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BON-PRIMÉSl
N° 1 !

I0S FEUILLETONS
Avec noire premier numéro, nous

tmmençons à la deuxième page, un
3S plus importants et plus intéressants
ivrages littéraires de l'illustre conteur
îientifiqùe que fut

JULES VERNE
écrivain populaire par excellence,
tort il y a deux mois à peine.
Nous sommes certains que le

CHEMIN DE PRAÏÏCE
îagnifiquement

ILLUSTRÉ
ar Jcfcui TESTKVUIDB, dont
f talent de dessinateur n'est plus a
tire^ obtiendra auprès de nfes lecteurs
! plus légitime succès.
A la troisième page, nous çommen-

ons en même temps un des plus beaux
t des plus captivants romans drama-
ques de noire époque

MADEMOISELLE LA RUINE
Ce roman passionnera particulière-

ment nos lectrices par ses scènes vrai-
ment troublantes et d'une palpitante
éalité.

C'est' du reste, une des meilleures
eu.vres du justement célèbre romancier

ERNEST CAPENDU
(ue l'on peut compter an premier rang
les maîtres incontestés du feuilleton
topulaire.

Les événements (/raves d'Odessa n'ont
•tas encore pris fin, Les autorités supé-
rieures de Russie ne cachent pas une
vive aprpréliension.

.tes négociations entre les gouverne-
ments français et allemands pour la
question du Maroc, se poursuivent sans
incident et laissent espérer une issue
heureuse.

La. discussion de la séparation touche
à sa fin à lu Chambre.

lie voyage, de M. Iioubet en Espagne,
serait définitivement fixé vers la fin
iVoctohm'.

Est-il bien utile de développer en un
long programme les idées et les princi-
pes (lue nous entendons propager et dé-
fendre ? Nous ne le croyons pas.

C'est, dans l'avenir qui s'ouvre au-
jourd'hui devant nous, par notre atti-
tude constante et régulière, que nos
lecteurs et amis pourront seulement
approuver l'importance et l'utilité de
notre œuvre quotidienne.

Néanmoins, l'usage veut que chaque
journal, en débutant, exposé à ses lec-
teurs son but et ses intentions.

Soumettons-nous donc à l'usage^ le
plus brièvement possible, et disons tout
de suite qu'il ne nous déplaît point
d'affirmer dès aujourd'hui notre dra-
peau.

L'Etoile sera un organe républicain
socialiste ayant pour mission de défen-
dre la cause des petits, des faibles1, des
spoliés et des meurtris. Aucune des
questions humanitaires ne lui sera in-
différente.

LaRépublique n'aura pasde défenseur
plus chaud et plus convaincu que
notre journal. Mais la République que
l'Étoile défendra sans cesse, ne sera pas
celle de quelques-uns, des prévilégiés
de notre époque, de ces aristocrates nou-
veau genre, qui entendent s'arroger le
monopole de la chose publique et qui
voudraient bien former une véritable
caste gouvernante.

La République de l'Etoile sera toujours
large, ouverte à toutes les énergies et à
toutes convictions sincères, ayant pour
base réelle le Peuple tout entier et pour
but, pour tous, l'Egalité toute entière,
la Liberté complète, la Fraternité sans
restriction, la Justice enfin équitable.

L'Etoile est un organe républicain qui
s'affirme aussi socialiste, car il recon-

naît sans peine que le terme de l'évolu
tion économique, qui, depuis un siècle
a change la face des choses, W « h
socialisation des moyens de production
et d échange », principe fondamental
du Socialisme universel. Mais entre les
nécessités du moment, les exigences de
'heure présente et le but final,' complet.

la marge est grande — le champ des
réalisations nécessaires, indispensables,
est vaste.

L'Etoile se consacrera donc à la dé-
fense, à la propagande de toutes les
améliorations sociales et politiques qui
peuvent apporter un peu plus de bien-
être et de liberté à la classe ouvrière, ïi
tous ceux qui travaillent et sont utiles
dans la société.

Et par là nous entendons le nombre
considérable des petits artisans,des mo-
destes petits commerçants et petits in-
dustriels qui souffrent autant que les
travailleurs de la crise de surproduc-
tion, du malaise économique dont le
chômage meurtrier et la mévente fu-
neste sont la fatale conséquence.

Les solutions bienfaisantes qui peu-
vent améliorer les conditions de vie du
plus grand nombre ne sont le privilège
d'aucun parti ou d'aucune fraction de
parti. Aussi bien, c'est travailler pour
l'Humanité, pour la Société toute en-
tière et non pour quelques hommes ou
quelques groupes d'hommes, faisant
œuvre simplement politique, que se
donner mission de poursuivre leur réa-
lisation, et d'apporter ainsi sa pierre à
l'édifice social de l'avenir meilleur.

L'Etoile propagera donc les principes
de Justice sociale et d'Egalité pour tous.
Elle fera œuvre de paix et d'amour, en
servant do son mieux les idées de soli-
darité et de fraternité.

Loin de semer la haine, de répandre
la colère, de prêcher la violence irrai-
sonnée et aveugle, elle s'efforcera de
montrer les bienfaits de l'entente gin—
cèje, les résultats certains de l'union et
de la concorde.

Laissant de côté les éléments de dis-
corde et de division, qui ne peuvent
qu'affaiblir le monde du travail, nous
n'aurons pour objet que les éléments de
bonne harmonie et d'union réelle avec
lesquels la classe ouvrière peut seule-
ment obtenir satisfaction.

Telles sont, en quelques mots, nos
intentions. Tel est notre but.

à *

Avec Karl Marx, et Engels, nous di-
rons :

Prolétaires de tous les pays., unissez-
vous ! Vos droits et vos intérêts de travail-
leurs sont les  mêmes partout. Faites la
guerre à la guerre homicide ! Imposez, de
par votre volonté puissante, la paix seule
féconde.

Mais avec Blanqui, qui passa qua-
rante années de sa vie dans les prisons
de la Royauté ou de l'Empire et dont
les idées socialistes ne peuvent être
mises en doute par personne, nous di-
rons : si un jour un monarque, assoiffé
de gloire criminelle, et ses cohortes as-
servies, franchissaient les frontières et
envahissaient notre pays, soyez prêts à
léfendre la République, aussi marâtre
pi'elle soit encore à votre égard, car
î'ést le principe de la liberté et de l'é-
galité que vous défendrez, car c'est le
lambeau du Progrès émancipatcur et
le la Civilisation sociale que vous em-
pêcherez ainsi d'atteindre et d'éteindre
>ar la réaction envahissante.

Blanqui, en 1870, battait le rappel de
mîtes les énergies pour la Pairie en
langer.

A vous, travailleurs conscients de
mrijout, de l'aire en sorte que la patrie
le soit plus jamais en danger et que le
nilitarisme ' international, celui de
France comme celui d'Allemagne, ne
soit plus un mal, encore inévitable, une
marge écrasante que nous devons sup-
)orter encore, malgré tout, en présence
lu terrible danger sans cesse renou-

velé.
Loin de demander naïvement la sup-

pression coupable de la défense du
oays, demandons, au contraire, avec
Blanqui, que cette défense du territoire
républicain soit rendue démocratique et
POPULAIRE, demandons que de l'armée
le défense nationale disparaisse le mi-
litarisme de caste, l'esprit de réaction,
les usages aristocratiques, soit,' mais
l'oublions pas que, comme en 1792 et
1793, nous devons être prêts à faire
face à tous les dangers qui peuvent
aienacer nos libertés et nos droits.

Rappelons-nous que tous les vieux
programmes socialistes prévoyaient et
voulaient la défense du pays, puisqu'ils
portaient toujours au nombre de leurs
principaux articles celui-ci :

Remplacement de l'armée perma-
nente par des milices nationales séden-
taires.

Cette revendication reste la nôtre.

* *
Il nous reste à dire maintenant que

nous avons et que nous entendons avoir
notre indépendance complète. L'Etoile
n'aura pas à dicter de ligne de conduite
à personne, mais elle ne reconnaîtra \\
personne aussi le droit de lui dicter un
ordre. Elle dira toujours et en toutes
choses ce qui lui paraîtra juste. Elle
critiquera ce qui lui paraîtra mauvais.
Elle approuvera ce qui lui paraîtra bon.
Et cela, sans se préoccuper des hommes
et du degré de l'importance qu'ils ont
ou qu'on peut leur donner.

L'Etoile sera hospitalière à toutes les
réclamations légitimes du public cl ce
ne sera jamais en vain qu'on lui signa-
lera un abus ou une injustice. Elle
poursuivra sans se lasser et jusqu'à sa-
tisfaction la répression de l'un et la ré-
paration de l'autre.

Nos colonnes seront toujours ouvertes
à tous ceux qui auront de bonnes idées
à émettre ou de bonnes œuvres à dé-
fendre et à propager.

* *
Nous savons que nous aurons fort à

lutter et nous ne serons même pas sur-
pris si la kqte est dure. Mais nous en-
trons dans l'arène avec une volonté que
rien n'ébranlera, qu'aucune déception
n'émoussera et si, sur notre chemin,
nous rencontrons des adversaires déci-
dés à nous nuire et à nous combjdlre,
d'ores et déjà, qu'ils sachent bien qu'ils.
ne trouveront pas en nous des apeurés
et des poltrons.

Si nous ne pouvons émettre la pré-
tention d'avoir le monopole de la sincé-
rité, nous avons bien le droit de soute-
nir qu'il sera facile de faire la démons-
tration que nul ne peut avoir le privilège
des convictions, des idées et des prin-
cipes, quels qu'ils soient.

Aussi bien, quoique tout disposés à
vivre en bonne harmonie avec tous
ceux qui se réclament du drapeau qui
nous est cher, nous n'hésiterons pas à
rendre coups pour coups, préférant
cette devise qui dit : dent pour dent, à
celle du Christ, qui veut qu'on tende la
joue droite quand on a été frappé sur la
joue gauche.

• *

... Nous n'avons pas à, notre service,
comme d'autres, caisse inépuisable.

Mais nous avons foi en notre œuvre
qui centuple les forces, et cette énergie
persévérante qui rend agréable le plus
dur labeur, parce que seuls peuvent la
donner et la permettre, l'amour pour
une idée et l'indépendance dans l'ac-
tion.

Nous aurons aussi, espérons-le, l'ap-
pui et l'amitié des petits, des humbles,
qui ranimeront sans cesse notre ac-
tivité. Dans leur modeste logis, après
leur laborieuse journée de travail, no-
tre Etoile ira leur porter un peu de
clarté et un peu d'espérance. C'est pour
eux surtout que nous lutterons. Notre
Etoile veut être l'étoile du pauvre et du
faible et c'est pourquoi elle inscrit sur
son drapeau cette devise :

Tout par le Peuple !
Tout pour l'Egalité ! ;

L'ÉTOILE DE LYON.

«I/Etoile »nc sera pas seulement
un journal de combat républicain,
socialiste et démocrate. "I/Etoîle,,
sera aussi un journal d'informa-
tions et de nouvelles. ït tiendra
à honneur de renseigner ses lec,
teurs, aussi bien que tous ses oon
frères, sur tous les événements
du jour, locaux et généraux.

NOS PORTRAITS

J.-B. DUMAY
Ancien maire du Creusot —

Ancien député de Paris
Directeur officiel de la Bourse du Travail

de Paris |L

On a beaucoup parlé, ces temps
derniers, de la Bourse du Travail de ,
Paris, dont tous les adversaires du m
Socialisme et de la classe ouvrière pu
demandaient et demandent encore la trj
fermeture. dé

Nous donnons le portrait du citoyen nc

Dumay qui, nommé par le Préfet de
la Seine, remplit les fonctions de De-
recteur. ]1L1

m
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LA POLITIQUE t
La discussion de la séparation se jjç

poursuit normalement sans soulever
de débats bien passionnés. Elle per- , )(.
met tout au plus à Briand, le rappor-
teur du projet, de faire preuve d'un ^
rare talent d'orateur parlementaire et
d'une souplesse politique fort remar-
quable chez un ancien socialiste ré- T
volutionnaire, le premier et le plus *
éloquent propagandiste de la grève
générale.

Il faut reconnaître que la séparation 'u

a dû passer au second plan d'abord, à ^
cause de la visite du jeune Alfonso et, * .
en suite, en raison des graves préoc- Yj(
cupations extérieures. qe

On a cru un peu partout que la ques- qu
tion du Maroc allait nous valoir une le
déclaration de guerre de la part de
Guillaume II. C'<

Cela a permis à quelques malins P.°
financiers, aidés de politiciens com- ,S1^
plices, d'apeurer le pays et de faire 
quelques bonnes opérations de bourse! S,

Mais avons-nous bien été à la veille 0fj
d'un grave danger? T! nous semble ie <
que l'on a vraiment exagéré.

Guillaume II a une importante mi- po
norité. socialiste dans son Parlement il
et il a en Allemagne plusieurs mil- g?
lions de voix ouvrières, conscientes 'a

qui ne veulent pas la guerre et qui ne . ,
se laisseraient pas bénévolement me- ,^!
ner à la boucherie. m

Malgré lui, Guillaume II doit tenir qé
compte de cette situation. Il est cer-
tain que Guillaume est froissé. ré

Froissé par M. Delcassô qui, pour l'ï
la question du Maroc, a mis à part cr
l'Allemagne, comme une quantité né- s-
gligeable, n'accordant d'autorité qu'à
l'Angleterre.

Eroissé sans doute aussi par notre
République si dédaigneuse à son
égard — lui, Guillaume II — alors
qu'elle est si aimable, si gentille, si
avenante pour tous les autres rois et
empereurs! Tour à tour ne viennent- Jj
ils pas tous, les autres, lui faire une y]
cour non dissimulée. ai

Et pourquoi l'amitié de Guilaume II vi
ne vaudrait-elle pas celle de Nicolas II
ou celle d'Edouard VII, se dit le puis- di
sant et ombrageux kaiser ! ||'

En réalité, Guillaume II en veut [i

beaucoup plus ' à l'Angleterre qu'à la 0*
France. Son attitude hostile dans la n
question du Maroc vise aussi bien le n
gouvernement anglais que le gouver- n
nement franeais. Il eut été vraiment g
déploroble de voir une guerre horri-
ble se déclarer, de nos jours, pour ty
une incorrection diplomatique qui F

un iiiiiiiw iTnrirffTiiïiWiY min ———^^—|

pouvait être séparée si facilement et
qui le sera sans douta avant peu.

Nous avons l'entente cordiale avec
l'Angleterre. Il nous faut l'entente
cordiale avec toutes les nations —
avec tous les peuples.

M. d'Estournelles de Constant, un
sénateur pacifiste, mais non socialiste,
démontrait ces jours derniers que
nous aurons fatalement, avant peu,
un accord avec les Allemands tout
aussi bien que nous avons un accord
avec les Anglais ou les Russes.

C'est la loi du progrès qui le veut.
C'est la force de la civilisation en
marche qui l'imposera. Il faut se mé-
fier sans cesse de tous les rois et de
leurs suivants. Il faut rester toujours
en état de défense contre eux. Mais il
ne faut pas oublier un seul instant
que tous les peuples sont frères... Et
ce serait le plus grand des crimes
pour un gouvernement républicain
de l'oublier ! JEAN-JACQUES.

L'UNITÉ SOCIALISTE
. Dissimulé au nombre de très ordi-
naires communications, nous avons
pu trouver — mardi seulement — un
très succint compte-rendu du congrès
départemental de la Fédération auto-
nome du Rhône, qui s'est tenu diman-
che dernier, rue Suchet, à Perrache.

Nous avons néanmoins appris que
ce Congrès a décidé et voté presque à
l'unanimité le maintien catégorique
de l'adhésion de la Fédération autono-
me à « l'Unité » centrale.

A la suite de cette résolution, désa-
vouant l'attitude de MM. Augagneur
Normand et Colliard, qui se sont reti-
rés de l'Unité, à Paris, quelle va être
maintenant la ligne de conduite de ces
élus du Rhône ?

Vont-ils être anti-unitaires à Paris
et unitaires à Lyon ? Ou bien vont-ils
docilement reprendre leur place aux
côtés de MM. de Préssensé et Jaurès,
qui sont restés fidèles aux décisions
du dernier Congrès national ?

Autant de questions que se posent
les militants lyonnais, unifiés ou non
unifiés.

Ce n'est pas nous, assurément, qui
pouvons y répondre.

J.T:

LA

Eévolution_en Hussie
On peut dire que c'est bien la Révo-

lution qui a éclaté et qui se poursuit
en Russie, sur tous les points princi-
paux de l'Empire chancelant.

Saint-Pétersbourg, Moscou, Varso-
vie, tous les centres importants ont été
déjà le théâtre ds révoltes populaires
qu'une répression féroce a noyée dans
le sang,

Hier, c'était Odessa qui était en feu.
C'est à Odessa que la force armée et
policière du Tsar a fait merveille. On
signalé plus de cinq mille victimes,
tués ou blessés.

Mais chose grave et significative
c'est dans les régiments et parmi les
officiers de marine que se sont trouvés
les principaux éléments, de révolte !

Le tsar comprendra-t-il que l'heure
pour lui est décisive "l Comprendra-t-
il enfin qu'il ne peut arrêter le pro-
grès, mettre par la force un terme à
la Révolution en marché.

Il peut, en convoquant une Assem-
blée constituante qui réaliserait les ré-
formes légitimement revendiquées,
mettre fin à ces tueries sanglantes qui
déshonorent l'humanité.

En refusant de voir claireraent la
réalité des choses, c'est la tombe de
l'Empire, c'est sa propre tombe qu'il
creuse.

Les Lois Ouvrières s
 d

LES CONSEILS DE PRUD'HOMMES |

La loi réformant la justice prud'ho- t,
maie est toujours en suspens au Se- Jj
nat et l'on ne sait quand elle en sor- "
tira, quoique le ministredu Commerce :'
ait donné l'assurance qu'elle serait *•
votée avant le 14 juillet.

On sait que le principal grief, qui a
donné lieu à de. violentes protesta-
lions de la part des travailleurs, est!
l'appel au Tribunal de Commerce,!
composé exclusivement de patrons!
ou de commereanls, qui ostensible- 1
ment hostiles aux ouvriers, au/j
moyen de demandes reconventioiy- 1
niellés, détruit complètement lesjja-l
gements des prud'hommes. / I

Ajoutons à ce grief le refus de Vkx-\
tension de la juriediction aux km- 1
pioyés de commerce et a tous l^fe sa-l

[
 ' /

 ]

lariés en général obstinément affirmé
par le Sénat.

Sous la pression légitime des con-
seillers prud'hommes et des comités
de vigilance, les pouvoirs publics se
sont émus de la situation et en l'ont
tout au moins semblant de s'en occu-
per.

Le comité de vigilance de la pru-
dliomie de la Seine, les conseils de
Prud'hommes des grandes villes ont
cru devoir organiser dans ce sens une
campagne énergique pouvant aller
jusqu'à la démission collective des
conseillers prud'hommes ouvriers. .

Des réunions ont eu JMi à Paris, il
s'en donnera également e* province.

Il est à espérer que Ton aboutira en-
fin à un résultat qui aura été encore
obtenu non par la marche régulière
de la législation, mais par les efforts
énergiques et persévérants des travail-
leurs.

S. B. .

DEPECHES
(Service Spécial)

CONSEIL DES MINISTRES
Paris, 30 juin.

Les ministres se sont réunis ce ma-
tin à l'Elysée sous la présidence de.
M. Loubet.

M. Rouvier, président du conseil, a
fait connaître l'état des négociations
concernant le Maroc qui se poursui-
vent dans des conditions satisfaisantes
et normales.

M. Chaumié, garde (les sceaux, a
fai-0 savoir que la commission sénato-
riale à qui a été renvoyé le projet de
loi sur l'amnistie, a manifesté l'inten-
tion de se dessaisir du dit projet, afin
de permettre au Sénat de nommer une
commission spéciale.

Le conseil a décidé a de ne pas
s'opposer à la mise à l'ordre du

jour de la Chambre de la discussion
du projet de loi tendant au rétablisse-
ment du scrutin de liste ; toutefois, le
gouvernement se réserve de combat-
tre ce projet.

Le conseil a ensuite arrêté les dispo-
sitions définitives à prendre pour la
réquisition des équipages de. l'escadre
américaine et de l'escadre anglaise,
tant à Brest et à Cherbourg qu'à Paris.

Enfin, les ministres du commerce,
de l'agriculture et des colonies ont
rendu compte du voyage qu'ils, vien-
nent de faire à Bruxelles et à Liège.
_-

Nouvelles Parlementaires
le Budget de 1906

Paris, 30 juin.
Le budget de 1906 sera déposé mer-

credi ou jeudi sur le bureau do la
Chambre. On entend à demander à la
Chambre de proroger les pouvoirs ' de
la Commission de 1905, qui, restant
en fonctions, serait chargée d'exami-
ner le nouveau budget.

On suppose que le budget de 1906 ne
comportera pas de réformes fiscales
et sera, dans ses grandes lignes, con-
forme à celui en cours.

Il y a un précédent dans la dernière
législature : le mandat de la commis-
sion de 1899 fut prorogé d'une année;
il s'agissait d'avoir, à la veille de
l'Exposition, le budget de 1900 en
temps utile. ,

ITAïunii-itii'.

Paris, 30 juin.
Ainsi qu'ils l'avaient décidé la veille,

les membres de la commission séna-
toriale de l'amnistie se sont réunis
avant la séance pour examiner la
question de savoir si la commission
devait ou non , rester saisie du projet
d'amnistie déposé mardi sur le bureau
du Sénat. A/sistaient à la réunion :
MM. Chantagrel, Vagnat, Gillot, F.
Martin, Legrand, Chovet et Maurice
Faure. MM de Pontbriand et Gustave
Denis s'étaient fait excuser. Par voie
d'amendement, M. de Las Cases, sé-
nateur conservateur de la Lozère, se
oropose de demander 1 extension de
l'amnistie aux délits commis par în-
f3n à la loi de 1901 sur les asso-

; dations.

j i,e Timbre à deux sous
^1 ! Paris, 30 juin.
-t T i discussion de la séparation
J * ^oUcfls et de l'Etat étant sur le
?l deSntS Sre terminée, M. Pastre aê^ point d aie lu- chambre

Ecrire à sourdre du jour de l'un» ;
4&S lus prochaines séances, ladis; .
1-1X5?$ s

P
on rapport sur le timbre a .,

i-i deux sous-



. Le gouvernement appuiera sans
'doute cette proposition, ce qui permet-
tra au Parlement de réaliser enfin une
réforme utile et démocratique.

SJKAXC.E ï>lT MATES

Paris, 30 juin.
La séance de ce matin est occupée

par la discussion de la fraude sur les
'vins.

A l'ouverture de la séance, à 9 h. 20,
on reprend le projet de loi à l'article 10.

M. Antbime Ménard propose une
disposition additionnelle, tendant à ce
que le transport des vendanges fraî-
ches soit interdit, en dehors de leurs
départements* ''d'origine et des dépar-
tements limitrophes.

Après un échange de vues entre M.
Anthvme Ménard, M. Krantz, prési-
dent de la Commission et M. Doumer-
gue, l'amendement est retiré.

Un amendement de M. Bonnevay
concernant le transport des piquettes
est adopté à mains levées.

L'article 10 est donc ainsi conçu :
« Est excepté des dispositions du

«dernier paragraphe de l'article pr^cé-
«lentç la circulation des piquettes
quand elles n'ont pas lieu en vue de là-
vqnte. ))

On passe à l'article il, dont voici ie;
texte":

« L'article 237 de la loi *i!u 28 avril
Ï816 est complété ainsi qu'il suit : l'or-
dre de visite prévu au § i« est obliga-
toire pour tous les; employés et devra,;
a peine de nullité, indiquer sommaire-!
ment les motifs sur lesquels la régie
base son so'apçon de fraude. Une dé-
ffionciatiorj anonyme ne saurait servir,
de basa 'à un soupçon de fraude.

« L'ordre de visite devra être, avant
toute, visite, visé par l'officier de police
judiciaire, qui accompagnera tes agents
et devra, avant toute perquisition, êtra
'-.a à l'intéressé ou à son rëprésentani
qui sera invité à le viser.

« En cas de refus par l'intéressé ou
far son représentant de viser l'ordre
<fe .visite, il sera passé outre, et men-
tion du reMs sera faite au procès-veN
bal. Sur, la demande de l'intéressé ou-
de son représentant, copie de l'ordre
de visite lui' sera remise dans les troil
jours. Les commissaires de police spé4
cia'ax ne pourront dans aucun cas as*
S'ièfër les employés dans les visitée
prévues au présent, article ; les corn-*
missaires de police ordinaires né
•pourront exercer leurs fonctions que
dans leurs cantons ou dans les cane-
tons de leur arrondissoment où
n'existe pas d'autre commissaire dé
police. »

Vient en discussion un amendement
présenté par M. Paul Coûtant, ayant
pour objet d'interdire la perquisition
de la Régie dans les appartements
particuliers.

La commission demande à la Cham-
bre, pour examiner ce texte, de ren-
voyer la séance à deux heures, ce qui
lui permettra de l'étudier et de faire
connaître son opinion à la reprise.

La Chambre renvoie la suite de la
. discussion à cet après-midi.

La séance, est levée à midi moins
dix. .':"•'' ';'

p ':S|AS.CE Bt SOIK

T'} . lia ÏJOÎ sur les Vins. .

M. Paul Doumer préside.
La Chambre adopte une proposition

de loi ' de M. Gérald, ayant pour
objet;.de rendre applicable aux délits
et contraventions prévus par la loi du
8 mai 1894 sur la chasse, l'article 463
du code pénal, un projet approuvant
une nouvelle prorogationdela réforme
judiciaire en Egypte, une proposition
de M. Lamy tendant à unifier les pen-
sions de demi-solde des veuves d'ins-
crits maritimes.

La .commission des boissons pré-
sente un nouvel article, doublé d'un
article; 11 bis, qui' donne "satisfaction à
l'amendement Paul Coûtant, qui lui a
été envoyé ce matin.

L'article 11 est adopté par 492 voix
contre 73.

Les artiéîes il bis, 12 et suivants

jusqu'à 25 sont adoptés sans autre dé-
bat.

Toutes les dispositions additionnel-
les sont disjointes sur la demande de
MM. Krantz et Lauraine, qui prennent
l'engagement de les rapporter dans le
plus bref délai possible. '

Un amendement de M. Auge, qui
demande que la quantité de _ sucre
ajoutée ne soit pas supérieure à 5 ki-
los par hectolitre de vendanges, est
repoussé par 414 voix contre 168.

L'ensemble du projet de loi, après
les explications de vote de MM. Klotz,
Meunier, Paul Constant, Lasies, Thier-
ry, Castillard, est adopté par 446 voix
contre 140.

lia Séparation

A quatre heures, on reprend la sé-
paration.

Sur l'article 35, M. Rudelle présente
une disposition additionnelle deman-
dant à ce que les séminaristes qui,
antérieurement a la loi, auraient ete
renvoyés dans leurs foyers après un
an dé présence sous les drapea^
soient dispensés de tout servi<'Vdans
l'armée conformément au" , disrinsi-
tions de la loi de 1889 % "

x Q1&p0SI

M. Briand id^aré donner satisfac-
tion a^M. i_„adelle, car la commission
a ad0,|j(ié son amendement avec quel-
ques modifications.

| M. Rudelle acceptant la nouvelle ré-
: daction, la Chambre se trouve en pré-
; seftee du texte ci-dessous, quelle1
 adopte et qui formera ainsi l'article
,; 35 bis :
: Les jeunes gens qui auraient à titre

d'élèves éclésiastiques été envoyés en
; congé dans leurs foyers après un an
 de présence sous les drapeaux seront
: définitivement dispensés de tout ser-
j vice dans l'armée à la condition de

, justifier qu'à l'âge de 26 ans ils rem-
plissaient l'emploi de ministre d'un

. culte rétribué par une association dé-
: clarée constituée conformément aux
I dispositions des articles 16 et sui-
; vants et sous réserve des conditions
• fixées par un règlement d'administra-
: tion publique.

M. Briand, rapporteur, combat une
disposition de M. Leroy concernant
l'exercice du culte, dans les termes ou
elle est demandée. Il demande à ce
qu'un texte nouveau soit présenté.

Pas d'incident particulier.
La séance est levée à 9 heures.
Séance lundi.

Séance du 30 juin

La séance est ouverte à trois heures
sous la présidence de M. Fallières.

J/état sanitaire dss casernements

Le Sénat reprend la discussion de
l'interpellation de M. Aucoin sur l'état
sanitaire de certains casernements,
notamment de deux de la ville d'Auch.

Répondant.à M. Berleaux, M. Aucoin
s'élève contre la thèse soutenue par le
ministre de la guerre qui, d'après lui,
fait la part trop belle à l'Etat.

M. Aucoin rappelle ce qui s'est passé
à Auch à propos du quartier de cava-
lerie. Sur les promesses du ministre
de la guerre la ville a consenti des dé-
penses' considérables pour construire
une caserne, l'Etat s'engageant en
échange à entre tenir à. Auch, un quar-
tier de cavalerie. Il en résulte qu'il y a
là un échange de devoirs entre l'ad-
ministration supérieure et la munici-
palité.

M. Aucoin continue à soutenir que
les casernements sont insalubres.

M. Berteauxditqu'il est tout disposé
à faciliter les dépenses qu'il y aurait à
faire en abandonnant une partie de la
redevance faite annuellemant à l'Etat,
pour les dépendances municipales. H
est également question de l'assnisis-
sement de la rivière qui se trouve en
face des casernements.

Après un renvoi d'interpellation de
M. de Lamarzelle ayant trait jaux con-
grégations religieuses, M. Bérenger a
déposé une proposition de loi tendant
à réprimer la prostitution desmineurs.

La séance est levée à- 6 heures et
renvoyée à mardi.

LA QUESTION MAROCAINE

Paris, 30 juin.
Les négociations se poursuivent

sans incident entre les gouvernements
français et allemand et les conversa-
tions continuent dans un réel esprit
de conciliation.

Aujourd'hui, l'ambassadeur d'Alle-
magne a été reçu par le président du
Conseil.

Au Maroc.

Tanger, 30 juin.
Les (difficultés qui s'étaient élevées

entre le gouvernement chériflen et !o
gouverneur de l'Algérie au sujet du
prétendu transit d'armes et de muni-
tions- destinées au prétendant, sont
aujourd'hui aplanies. Il n'est plus dou-
teux que le ravitaillement du '" ' •
dant s'opère exclusivomo"' i#^
fila et les postes e< >  -r'lt JP» Mêl-
ées jours de'- ' -spagnols. On a saisi
fusils f-' -mers un bateau plein de
riv ~ -im provenaient des îles Zafia-
lui'i D'ailleurs, le sultan a été con-
vaincu que les armes ne provenaient
pas de l'Algérie, car le prix de ces fu-
sils était do trois francs inférieur à ce-
lui de ceux vendus dans nos posses-
sions africaines.

ïi'Avis d'un Béputé allemand

Un député au Reichstag a déjà dans
deux articles envoyés à 'Echo de
Paris, exprimé l'opinion allemande
sur une entente entre la Frarfèe et l'Al-
lemagne, adressé à notre confrère un
nouvel article dans lequel il montre
que la rivalité commerciale a créé une
hostilité dangereuse entre l'Angle-
terre et l'Allemagne, que rien, au
contraire, ne sépare la France et sa
voisine dû Rhin, et se plaint que la
France ait inauguré vis-à-vis de l'Al-
lemagne, L'état de bouderie.

La Révolution es Russie

I/cscadïc de la mci- IVoii-e à Odessa

St-Péterbourg, 30 juin.
On télégraphie d'Odessa que l'escan

dre de la mer Noire serait arrivée -
Odessa et aurait commencé à canon-?
ner le « Potemkine » et trois torpilleurs
révoltés et aurait coulé un de ces der-
niers. Les torpilleurs rebelles auraient
riposté en tentant de torpiller les na-
vires de l'escadre. , ,

D'autre part, un journal du soir
viendrait de recevoir une dépêche d'O-
dessa dont la publication est interdite
et d'après laquelle le cuirassé des in-
surgés aurait été coulé avec tout
l'équipage. Mais, jusqu'ici, la nouvelle
n'est pas confirmée.

Sia Situation à Odessa

Saint-Pét9rsbourg, 30 juin.
Une rigoureuse censure impose aux

journaux un silence absolu sur les
événements du cuirassé « Kniaz-P.o-
temkin ». Ce drame naval et ses tra-
giques conséquences sont'encorc cçun-
plôtement ignorés par rimxnense'ïïiïf-
jorité du public russe, qui ' ne sait que
très vaguement que de nouveaux évé-
nements ont surgi à Odessa. Le public
les attribue naturellement au mouve-
ment révolutionnaire et gréviste.

Dans les milieux officiels supérieurs
la prostration morale s'accentue à
mesure qu'ils reçoivent de nouveaux
détails sur les événements d'Odessa,
L'alarme est en outre accentuée p|,r
la nouvelle de la mutinerie des mate-
lots de Libau, qui fait pressentir des
conjonctures périlleuses pour la dy-
nastie et le gouvernement. De nom-
breux symptômes font prévoir d'au-
tres défections militaires.

A iiron&radt

Paris, 30 juin.

Du correspondant particulier de la
Liberté.

Saint-Pétersbourg, 30 juin.

Les marins du cuirassé Alexandre
II, ancré dans le port de Cronstadt, se
sont révoltés.

Saint-Pétersbourg, 30 juin.

On attribue'' l'intention à l'amiral
Krieger, quand il arrivera dans les
eaux d'Odessa, de cerner le Knias Po-
temkim avec ses navires de guerre,
de sommer l'équipage de se rendre et,
en cas de refus, de canonner le cui-
rassé jusqu'à ce qu'il coule.

Le transport Venka dont l'équipage
s'est joint aux marins révoltés, avaty
été attiré vers le Knias Potemkim par-
un signal lui ordonnant de s'approcher
du vaisseau amiral

» ©ans ïes Provinces.

Saint-PélersbourS' 30 juin.
' La grève d'Ivaneyo (Voniesssensk),
continue. Plutôt que se se soumettre,
une grande partie des ouvriers vont
chercher du travail dans les champs
ou s'embauchent dans les fabriques
des autres villes.

Ivanovo offre l'aspect d' an camp
militaire. Des troi»;;, s ^infanterie ci/
de cavalenq remplissent les maisons
rL. tos; bivouaquant dans les
• o, sur les places publiques. Les Ha-
Ditants, terrorisés, se cachent et quit-
tent la ville.

Des troupes protègent l'ÏIôtei de
Ville' où loge le gouverneur de la pro.
vince, accouru de Tladimir, où il re-
doute de graves événements.

BussoJaponaîse

VERS Là PAIX
On assure «oie le Japon n'a i»a« encore

foi-mule des conditions de paix.

Saint-Pétersbourg, 30 juin.
Le Slovo déclare tenir de la meil-

leure source que le Japon n'a pas en-
core formulé de conditions de paix.
Le même journal déclare que l'An-
gleterre se tient prête à empêcher
que l'on exerce aucune pression au-
près du Japon par rapport aux condi-
tions, et qu'aucune puissance ne s'est
permis de tenter une pression do
colite nature.

Les journaux laissent entendre que
la Russie doit se résigner à perdre sa
situation en Extrême-Orient. Le jour-
nal Sijn Otetchestwa demande d'où
doit venir l'argent pour parer aux frais
de la prolongation de la guerre.

.Saint-Pétersbourg, 30 juin.

Le Messager du Gouvernement pu-
blie une note démentant formellement
que les négociations de paix aient été
rompues ainsi que l'avait annoncé une
agence d'informations. Ces négocia-
tions, assure-t-on, suivent leur cours
d'une manière uniforme et aucune des
communications des Etats-Unis n'est
demeurée sans réponse.

La maladie passagère du ministre
des affaires étrangères, comte Lams-
dorf, n'a pas empêché celui-ci de s'oc-
euher des affaires courantesj elle n'a
pas eu moindre influence sur la mar-
che des négociations. Les relations du
gouvernement russe avec le représen-
tant des Etats-Unis à Saint-Péters-
bourg n'ont jamais été suspendues.

lia situation ïtrategique

Londres, 30 juin.
Lécorrepondantdu Daily Telcgraph

à Tokio confirme que Linievitch a ses
deux ailes complètement débordées.
Los lignes japonaises sont excessive-
ment étendues ; les Japonais sont
beaucoup plus nombreux que les Rus-
ses. Linievitch serait dans une position
critique.

En Corée, les Russes se replient sur-
la rive gauche du Tumen.

A Vladivostock

St-Pélersbourg, 30 juin.
Les Russes ont jeté des mines dans

la mer dans un rayon de sept milles
autour de Vladivostock. A l'entrée du
port, une île a été fortement forti-
fiée.

On à aussi creusé des fossés très
profonds et élevé de formidables ré-
seaux de fil de fer ; les canons qui se
montent environ à un millier, sont
habilement dissimulés.

La garnison compte 21 bataillons de
tirailleurs ; la force totale est de cin-
quante mille hommes.

i. LOUBETJJ MADRID
Paris, 30 juin.

Les journaux espagnol s ont annoncé
que le président de la République arri-
verait le 23 octobre prochain à Madrid

pour rendre au roi Alphonse XIII la
visite que le souverain espagnol lui
fit à Paris il y a quelques semaines.

Nous croyons savoir que cette nou-
velle est exacte : le président de la
République quitterait Paris le 22 oc-
tobre.

Les pourparlers diplomatiques, qui
précèdent toujours les voyages prési-
dentiels à l'étranger, pour en fixer la
date et en préciser les détails, seraient
en effet déjà commencés entre les
deux pays intéressés.!

Les Français ont cric a pleins pou-
mons : Vive' le roi !

A Madrid, entendra-t-on les Espa-
gnols crier : Vive la République ?

Mieux vaudrait encore pour eux la
proclamer, et la proclamer bien
réelle !

PETITES JOUVELLES
PVlrls, 30 jtlih.

Un certain nombre de députés radicaux
et socialistes ont l'intention d'offrir Ja se-
maine prochaine, Un banquet à M. Briand
pour le remercier d'avoir conduit avec
tant de talent la discussion de la loi de
séparation.

Paris, 30 juin.
M. Charles BoS, député du 19° arrondis-

sement de Paris, sera candidat aux.pro-
chaines élections législatives à Saint-Flour
contré M. Hugon. C'est ce que nous an-
noncent les deux journaux républicains
indépendants de Saint-Flou*: la Haute]
Auvergne, journal radical indépendant, et
la République Libérale.

M ROCAMBOLE ITALIEN
A la conquête d'une veuve. — Fin d'idyïlc

Rome, 30 juin.
Le tribunal de Milan vient de con-

damner à un an de prison et à l'amen-
de le célèbre aventurier Modugno, ori-
ginaire de Bitonto, auxquels de nom-
breux et bizarres exploits avaient valu
le sobriquet de « Rocambole ».

Modugno commença sa carrière en
prétendant avoir inventé le « fou-
droyeur électrique » .(!), c'est-à-dire
un mécanisme qui avait la vertu de
renvoyer les projectiles à leur point de
départ. C'était, on le voit, la victoire
assurée pour la nation qui l'adopterait
et à bref délai la fin des guerres. En
réalité, ce fut un moyen pour exploi-
ter de nombreux gogos qui versèrent
de l'argent qu'ils ne revirent jamais.

Après avoir tiré de sa pseudo-dé-
verte tout le profit possible, Modugno
entreprit la conquête d'une veuve très
riche. Il lui soutira beaucoup d'argent
et, à la fin, il séduisit sa fille qui avait
100.000 francs de dot. Le mariage fut
jugé nécessaire, et la pauvre mère en
mourut de chagrin.

L'activité de Moduguo devient à
partir de ce moment, vraiment éton-
nante. Il fait commerce de chevaux,
de grains et... de palais ; il paye avec
des effets tirés... sur son invention et
empoche de l'argent comptant qu'il
dépense aussitôt. De nombreux procès
lui sont intentés, mais il s'en tire tou-
jours sans grand mal.

Enfin, l'année passée, il s'éprit de la
duchesse Jolande Burgio, connue en
art sous le nom du comte Carrociolo,
fondateur de l'hôpital des aveugles de
Naples. La petite duchesse le crut sans
peine et céda à ses instances amou-
reuses. ,

Maisles protestations de nombreuses
victimes de l'escroc vinrent troubler-
l'idylle, ébauchée à peine, et hier, le
tribunal de Milan, mit une courte
trêve à la carrière du bouillant jeune
homme.

Celui-ci avait escroqué même sa
maîtresse, laquelle, cependant, s'était
refusée à porter plainte.

Â NOS DÉPÔSITAIEES

Nos dépositaires de la région sont
priés de nous fixer sur le chiffre exact
de leur vente dès le '4e numéro.

Nous tenons essentiellement à ne
pas charger les envois, afin que les
invendus ne soient jamais supérieurs
àl0°ja.

AUJOUBU'HITI

Palais des Arts. — A 8 heures, conlô,.
rence de M. Aulard, professeur à la Sor-
bonne.

Spectacles-Concerts. — Concert militaire,
place BellecoÙT, de 5 h 6 h. Concerts Bel-
lecour, à 8 h. et demie.

Musées-Expositions. — Musée; des Arts.
Palais Saint-Pierre, de 9 h. à 11 h. Ij2 et
de 1 h. à 5 heures.

Musée colonial, Palais de la Bourse,
Musée historisque des Tissus, Palais de,

la Bourse.
Bibliothèques.— Bibliothèque de la Ville,

rie midi à 5 heures et de 7 heures à 10 heu-
res du soir. '

Bibliothèque de la Chambre de Corn»
merce, do 1 à 5 heures. . .

Bibliothèque du Musée historique des
Tissus, de 11 heures à 4 heures et de 8 heu-
res â 10 heures du soir. '

Bibliothèque du Palais des Arts, de 10
h. à 5 heures.

MADAME LA JUGE DE PAIX
Il fallait s'y attendre : M mouvement fé-

minisle, qui 'gagne chaque.jour du terrain
aux États-Unis, fait éclore une génération
nouvelle de professionnelles du barreau'
de la magistrature, de la médecine, de
l'ire lu strie et de la finance,

Voilà que nous devons enregistrer au-
jourd'hui la nomination officielle, comme
juge de paix, d'une de ces cités américain
nés qui poussent comme des champignon»
dans le Far-West, au Wybming, de Mme
Agnes Carrett, une très jolie brune, dil-on
dont l'activité a beaucoup contribué â 19
rapide extension du nouveau centre Aê
population, auquel elle a même donné son
nom. ,

Mme Garrett, quoique Anglaise, habite
le Wyoming depuis vingt ans. Tout en
s'occùpant d'affaires industrielles, elle a
poursuivi ses études de droit. Le gouver-
nement américain a tenu à reconnaître
son intelligence et son sens pratique en
lui conférant le premier mandat de « lady-
justicc of tiie peace ».

LA.CRAVACHE
Le violon séducteur de Rigo r- trouvé

un instrument qui le surpasse : il doit
s'incliner devant la cravache de Bona-
vita, la triomphatrice d'hier.

Le tzigane est battu par le dompteur.
Alors que Rigo est délaissé par Clara

Ward — I'ex-princesse de.Chimay ayant
trouvé un autre cavalier servant — Bona-
vita, le dompteur de chez Bostock, vient
d'épouser secrètement une princesse au-
thentique, la princesso de Montglyon, ex-
duches'se d'Avaraz.

On assure que la grande dame est une
des plus jolies femmes de l'aristocratie
européenne.

L'ESPRIT DES AUTRES
La suppression des bookmakers :
— M. Ruau serait décidé à interdire le

pari au livre sur les champs de courses...
— Oui, maison va protester contre cette

mesure. Les parieurs vont se réunir pour
envoyer un book émissaire.

AUX ORGâlISITIOlS
OUVRIÈRES

Des abonnements de propagande â
l'Etoile sont spécialement accordés,
au prix exceptionnel de 12 francs par-
an, aux organisations ouvrières syn-
dicales, aux sociétés coopératives et
aux sociétés de mutualité.

. Feuilielon de L'Etoile i

LE «il I FUI
;'":' Far Jules VERNE

l . Illustré par Jehan TESTEVUIDE (1)

,. .. i.

r* - 'I -Te me nomme Natalis Delpierre. Jq
* suis hé en 1761, à Grattepanche. un'

village de la Picardie. Mon père était
cultivateur. Il travaillait sur les terres
du marquis d'Es-trelle. Ma mère l'ai-'

,,'dait de son mieux. Mes sœurs et moi, 1

nous faisions comme ma mère. Mon
père ne possédait aaeun bien et ne de-
vait jamais avoir rien en propre. En
même temps que cultivateur, il était;
chantre au lutrin. IL, avait une voix
fortequ'on entendaitdii petit cimetière
attenant àl'église. Sa voix, c'est toutee
que j'ai hérité de lui-, à peu près.

Mon pèreetma mère ontf ravaillé dur.
Ils sont morts dans la même année, eri
79. Dieu ait leur âme!

De mes deux sœurs, Faîi\ée, Firmi-
nie, à l'époque où se sont passées les
choses que je vais dire, avait quarante-
cinq ans, la cadette, Irma, quarante,
moi, trente et un. Lorsque nos parents
moururent, Firminie était mariée à un
homme d'Escarbotin, Bénoni Fant-!
homme, simple ouvrier serrariery qui
ne put jamais s'établir, quoique habile.

en son état. Quant aux enfants, ils en'
avaient dé.jàtroisen8i, etilenestvennl
un quatrième quelques années plus'
tard. Ma sœur Irma était restée fille et1

l'est tauipurs. Je ne pouvais donc comp-j
ter ni sur elle ni sur les Fanthomma
pour me faire un sort. Je m'en suis fait
|Un, tout seul. Aussi, sur mes vieux
ijours, ai-je pu venir en aide à ma fa-!
mille.
J Mon père mourut le premier, ma
mère six mois après. Cela me fit beau-;
coup de peine. Oui ! c'est la destinée ! Il
faut perdre ceux qu'on aime comme'
ceux qu'on n'aime pas. Cependant, tâ-j
jehons d'être de ceux qui sont aimés,!
quand nous partirons à notre tour.

J L'héritage paternel* tout payé, ne;

monta pas à cent cinquante livres —;

les économies de soixante ans de tra-
vail ! Gela Sut partagé entre mes sœurs
.et moi. Autant direMeux fois rien.

Je me trouvais donc à dix-huit ans
avec une vingtaine de pistoles. Mais
Ij'étais robuste, fortement taillé, fait
i'aux rudes travaux. Et puis, une belle
[voix! Toutefois je ne savais pas lire
pi écrire. Je n'appris que plus tard,
[comme vous le verrez. Et quand on ne
icommence pas de bonne heure, on a
[bien du mal à s'y mettre. La manière
'd'exprimer ses idées s'en ressent tou-
jours — ce qui ne paraîtra que trop en
;ce récit. j

Qu'allais-je devenir? Continuer le
métier de mon père? Suer sur le bien
des autres pour récolter la misère au
bout du champ? Triste perspective,
qui n'est pas pour tenter. Une cir-
consiajce vint décider de mon sort. / ,

Un cousin au marquis d'Estrelle, ïeî
[comte de Linois, arriva certain jour à'
[Grattepanche. C'était un officier, un
capitaine au régiment de la Fère. Il
avait un congé de deux mois et venait
le passer chez son parent. On fit de
grandes chasses au sanglier, au renard,
en battue, au chien courant. Il y eut
des fêtes avec du beau monde, debelles
personnes, sans compter la dame du
marquis", qui était une belle marquise,

i

Le capitaine en retraite Natalis Delpierre

Moi, dans tout cela, je ne voyais
que le capitaine de Linois. Un officier
très franc de manières, qui vous parlait
volontiers. Le goût m'était venu d'être
soldat. N'est-ce pas ce qu'il y a do'
mieux, quand il faut vivre de ses bras,i
et que les bras .sont emmanchés à un

corps solide. D'ailleurs, de la conduite,'
du courage, aidé d'un peu de chance, 1

il n'y a pas de raison pour rester eh
route, si l'on part du pied gauche, et
si 1 on marche d'un bon pas.

Avant 89, bien des gens s'imaginent
qu un simple soldat, fils de bourgeois
ou de paysan, ne pouvait jamais deve-
nir officier. C'est une erreur. D'abord,
avec de la résolution et de la tenue, on
arrivait sous-officier, sans trop de peine.
Ensuite, quand on avait exercé cet em-
ploi pendant dix ans en temps de paix,
pendant cinq ans en temps de guerre
on se trouvait dans les conditions pour
obtenir l'épaulette. De sergent on pas-
sait lieutenant, de lieutenant, capitaine
Puis... halte-là! Défense d'aller plus
loin. De fait, c'était déjà beau.

Le comte de Linois avait souvent re-
marqué,pendantlesbattues,mavigueui
et mon agilité. Sans doute, je ne valais
pas un chien pour le flair bu l'intelli-
gence. Pourtant, dans les grands jours,
u n y avait pas de rabatteur capable de
m en remontrer, et je détalais comme
si j avais eu le feu aux trousses.

— Tu m'as l'aird'un garçon ardent et
solide, me ditunjourle comte de Linois.

— Oui, monsieur le comte.
— Et fort des bras?... I
— Je lève trois cent vingt. i
— Mes compliments !
Et ce fut tout. Mais ça ne devait pas

en rester là, comme on va le voir
A l'époque, il y avait dans l'armée

une singulière coutume. On sait com-
ment s opéraient les engagements pour
le métier de soldat. Chaque année, des
raccoleurs venaient fureter à travers le

pys. Ils vous faisaient boire plus que1

de raison. On signait un papier, quand
on savait écrire. On y mettait sa croix,
quand on ne savait que croiser deux
bâtons l'un sur l'autre. C'était tout
aussi bon que la signature. Puis, on
touchait une couple de cents livres qui
étaient bues avant même d'avoir été
empochées, on faisait son sac, et on
'allait se faire casser la tête pour le
compte de l'Etat.

Or, cette façon de procéder n'aurait
jamais pu me convenir. Si j'avais le
goût de servir, je ne voulais pas me
vendre. Je pense que je serai compris
de tous ceux qui ont quelque dignité
et le respect d'eux-mêmes.

i Eh bien, en ce temps-là, lorsqu'un
officier avait obtenu un congé, il de-
vait, aux termes des règlements, rame-
ner à son retour une ou deux recrues.
Les sous-officiers, eux aussi, étaient
tenus à cette obligation. Le prix de
l'engagement variait alors de vingt à
vingt-cinq livres.

i Je n'ignorais rien de tout cela, et
[j'avais mon projet. Aussi, lorsque le
congé du comte de Linois toucha à sa
Qn, j'allai hardiment lui demander de f
me prendre comme recrue. ";

— Toi? fit-il. ' |
— Moi, monsieur le comte. j
— Quel âge as-tu?  1
— Dix-huit ans. i
— Et tu veux être soldat? i
— Si ça Vous plaît,
— Ce n'est pas si ça me plaît, c'est *

Isi ça te plaît à toi i ' j
— Ça me plaît..

"... ™ Ali! l'appât j^des vingt livres?.;..



Itfs abonnements d'un mois, au prr
de/ fr. 25, sont consentis aux travail
lei/is justifiant de leur qualité de mem
brs de ces sociétés.

-toute organisation abonnée a droi
?7

s
^ !1v!0ns ^fuites et régulière;

dais l'Elode.

Rixe et Accident mortel
Fillette écrasée par nn tramways, nie il

Marseille,

.leudi soir â 7 heures et demie, pour
un moût (utile une querella surgissait

ïï^tKÏÏ'V rilhe,c d0 !a ™e
•( irr •'• 4 ' ^eux manœuvres en
état a eor^ qui ne tardèrent pas à
ei^fl.mr aux mains.

^n rassemblement se forma et
comme les agents dU poste de la rue
ChSyféiil intervinrent pour séparer les
 ii»nb;utants, un de ceux-ci, nommé
Maury, modrit à la main droite l'agent
Laffont qui dut immédiatement rece-
voir les soins de M» Guillot, pharma-
cien, 38, rue Chevreul.

D'autres gardes, qui s'étalent préci-
pités au secours de leur collègue, par-
vinrent à maintenir l'irascible ma-
nœuvre, qu'avec peine ils conduisirent
au poste.

Au moment précis où se terminaii
cette quenelle, alorsque Ia|foule amas-

par ce spectacle commençait à se
disperser, survint brusquem-iit Une
fillette âgée de dix ao.sj, Louise Bois-
tonnet, qui, avec l'insouciance carac-
téristique des enfants de cet âge. vou-
lut traverser la rue malgré les appels
reitérés de M. Mailel, waffmann de la
nouvelle Compagnie Lyonnaise de
tramways, sur la ligne dé Cordeliers-
Monplaisir, dont le véhicule arrivait à
ce moment à l'arrêt de la rue Che-
vreul

M. ïvlallet bloqua ses freins, mais,
malheureusement trop tard l'enfant
disparu sous les roues et, en quelques

. secondes, elle fut déchiquetée lamen-
tablement.

Retirée immédiatement par les té-
moins impressionnés de cet horrible
drame, la pauvre petite fut trans-
porté à la pharmacie GUillot où deux
élevés de l'licole de Santé lui don-
nèrent des soins, ctde là, par la .voi-
ture d'ambulance, à la Charité OÙ elle
expira quelques instants après son
arrivée, malgré les soins énergiques
qui lui furent prodigués.

La pauvre petite peu habituée aux
«angers de nos rues était originaire de
Lhorme (Loire) où habitent ses parents
et elle n'était à Lyon que depuis di-
manche dernier, en pension chez un
ami de la famille. M. Dernaisoïi rue '
de Marseille, afin de suivre un trai- '
tement à l'Institut Antirabique, '
ayant été mordu il y a quelque temps ,
par un chien enragé. ;

Le petit corps a été transporté dans ]
la soirée chez M. Demaison dont la I
douleur fait peine à voir et la famille
(le la victime a été avisée télégraphi-
quement de l'affreux malheur qui la
frappe.

M. le commissaire de police duquar- '!
lier a ouvert une enquête pour établir i
les responsabilités.

NOYADE MHS LA SAOIE j
Victime d'une insolation. ,

Un tisseur demeurant passage Cap- ,
Boni, 8, M. Joseph Mazoyer, âge de r
27 ans, se livrait, jeudi, a 3 heures, à i
son plaisir favori, la pêche à la ligne, i
sur les bords poissonneux de la \
Saône, quai Saint-Viucent, lorsque in-
commodé par l'accablante chaleur
que nous subissons depuis quelques
jours, il perdit l'équilibre et disparut ,
dans la rivière. (

Aussitôt, les témoins de ce drame c
se précipitèrent à son secours et,
parmi ceux-ci, M. Mary, propriétaire r
d'un bateau situe prés de la passerelle (
Saint-Vincent, réussit, apré.s après !
vingt minutes d'efforts, à. ramener j
sur la rive le malheureux pécheur qui )
avait perdu connaissance.

Un pharmacien du quartier, M. Tis- ;
sot, lui prodigua immédiatement ses c
soins dévoués, mais tout fut inutile,
l'asphyxie avait accompli son œuvre r
de mort. j

< Après constatations légales, M. Du-
- paray, commissaire de police du
- quartier Pierre-Scize, a fait transpor-

ter le corps au domicile du défunt, do-
t vant une nombreuse assistance dou-
i loureusement impressionnée par cet

événement.
Le malheureux laisse une veuve et

deux enfants en bas âge.

hes difficultés «pue présente
ÉOÏIJ©MÏ«S l'éÉîîMî&seiiîesit" d'un
pi'émiei' numéro «iteas une im-
primerie, nous oblige fataJe-
ment à être incomplet aujour-
d'hui.

Nous ferons mieux demain.

I CIil» LOCALE
v, —

les cercles et l'amnistie

r. De nombreux cercles, fondes en vertu
. de la loi sur les às&oëiàtiohfc, bpî .été fter-
rî mes par ta justice, leur reprochant de
M tomber sous le coup de l'article 410 du.

Code pénal qui condamne le jeu. M. Si- <
ii bille, commissaire de police, s est même '•
i- l'ait fort remarniH- iaànfe celle répression
;P. 'On feômpte bien, à Lyon, une cinquan-

e taine de personnes poursuivies et condam-
;_ nées à la suite de ses descentes.
:,' La plupart ont bénélicic de la loi Béren- i
:" pnr. la (ufetlefe ayant reconnu leur honric
- Foi: ,
ls Si parmi elles, il en est quelques-unes
a qui soient fort. peu intéressantes, parte
6> que. Vivant du jeu comme d'aucuns vivent .
s. de la prostitution, il i'aut reconnaître que ,
;t beaucoup ne sont pas indignes do commi- '
_ sération et méritent une réelle indulgence.

Elles ont été beaucoup plus naïves que '
coupables, car la plupart croyaient à todr :

»> que la loi de $901 leur 'donnait lé droit et i
il jouer- ou de laisser jouer dans un cercle ,
S autorisé.

Il eut été de bcacoup préférable d'em- ,
pécher l'ouverture, de ces Cercles que k

_ l'on se dispolait à formet au premier pré- '
_ texte, sans souci de créer des embarras à (

des tiers de bonne foi, !
" Il eut été encore p$géiWB, préalable- t
s meret à des poursuites toujours oné- i
- reuses, sinon infamantes, d'aviser les t
- les tenanciers que le jeu était totalement ,
2 interdit dans les cerclés. De cette façon \.
l tout le monde se serait incliné et personne '
j «aurait eu injustement à subir des préju-

dices regrettables. Si d'aucuns avaient c
persisté à violer la loi, ils auraient alors, i

c mais alors seulement, .fort justement mé- t
' rito la répression dont on semblé abuser
s en ce moment, et cela on nu sait exacte- g
- ment bien àû profit de qui. j
j Nous croyons savoir quelles personnes,
3 condamnées par une enquête récente, ont ,
„ demandé à être comprises dans l'amnistie ,

que le Parlement doit voter. i
'_ Ce ne serait pas une faveur bien criarde j 1
' pour le plus grand nombre.

Chat échaudé craint l'caii froide ! il est r
> probable que, In première leçon leur sera <
L bonne et suffisante. -^

Ecole de Santé militaire de iLyoïi 11

Par décision de M. Berlhaud, ministre l
de la guerre, ,1e nombre des élèves admis
à l'Ecole de Santé militaire de Lyon, à la C

 suite du concours de 1905, a été fixé au c
' nombre de 55. f,

IJC» Jfaïfa

i La bêtise humaine n'a pas de bornes ; t<
l malgré les avis de prudence multiples n
J chaque jour par la presse i! se trouve tou-

jours quelques pigeons complaisants \
qu'une belle trop compatissante soulage, r>
de leur porte-monnaie.

Hier matin, le cocher M., demeurant rue
| Pauî-Bert, a fait arrêter par le service des s
' mœurs, une fille M., dont il avait accepté P
'• l'hospitalité et qui dans. la nuit l'avait sou-
, lagé de son porte-monnaie contenant une v
, petite somme d'argent. f<

lies Ai-rcstatiems d

Au cours d'une ronde de nuit effectuée V
] dans le quartier de la Gùilîotière, le ser- e

' vice de la sûreté a arsêté 17 individus qui a
ont été remis en liberté après examen

' de leur situation. h
11 est vraiment curieux que, dans u-n i-,

s pays où l'autonomie de l'individu est soit- d
, disant respectée, il se commette de pa- ,-,
'. reils abus de pouvoir et que !â liberté du f.
] passant soit ainsi à la merci du premier ;

policier venu. Cet état de chose no dispa- }
• rai tra-t-il pas ? 'd

— Le même service a effectué dans la
\ journée, trois arrestation;.- pour vol, escro- n
1 querie et voies de fait. b

— A signaler dans les commissariats !)
plusieurs arrestations et contraventions
pour coups et blessures. çj

U- Incendies

^u Un commencement d'incendie, dont le:
),,_ suies auraient pu être graves, s'est dé
e- claré hier matin, à 8 h. 1/2, rue Magenta
il- u" 70, chez M. Trompier, marchand d<

et (*art>*d*
VpW- nce rfe celui-ci. les voisins si

c ^ prée- ,,,,^°'U sur les lieux, organisèren
les secoiTfsrTét sauvèrent l'un des enfants
couchés.

Au moyen de quelques seaux d'eau, ils
^" eurent facilement raison du sinistre et les

dégâts, couverts par une assurance, sojn;
,e évalués à 500 francs environ,
n
l" S'est déclaré ce matin à 11 h. 1)2, rue
}« Gonsoul à Montchat chez M. Moiraud.

f. Les pompiers du. dépôt prévenus se sont
rendus en toute hâte sur les lieux du si-
nistre emmennant avec eux le départ

L'. attelé et une pompe à vapeur, sous les
ordres du capitaine Marchand et de I'ad-

,,, judant Tournier. Mais ils n'ont pas eu a
intervenir, l'incendie ayant été éteint par

ï des voisins à i'aide de quelques sceaux
„ d'eau.
 Les dégâts consistants surtout on objets
J et lingerie sont évaluées â 300 francs, et

couverts pai* une assurance.

u Tribune Syndicale
ê
:i Soies prions les organisations syndi-
- cales île nous faire parvenir leurs corn-
3 'iniinicniUnts de sept à huit heures du
~i soir, aepréférence,

. Les Brèves de Vîllefraclme
Comité tic résistance des ouvriers rôaçon*

c Le Comité de résistance des ou
1 viïcrs façons nous adrese l'appel
l suivant :

C'uuii'idG la "'l'êve générale des ou-
n vriers et ouvrières uè Villefranche,
r soit à peu près terminée, il SêïïiolS
 utile de donner sur celle-ci des détails
; rétrospèëtifï.

La grève a été provoquée par là
l sation du travail des ouvriers teintu-
; riers ; car les Syndicats étant groupés
x dans l'union locale, ils firent appel à

leurs corporations, après 3 jours de
- grève, et convoquèrent une réunion
- générale où la cessation dit travail de
1 toutes les corporations fut décidée.
L pour le cas oui es teinturiers n'auraient
1 pas gain de cause dans les 48 heures,

Cinq mille ouvriers dont environ
800 maçons cessèrent le travail et

' firent dans les riies des manifesta-
 fions.

Les autorités firent venir Ja troupe
et les manifestaions publiques fu-
rent interdites.

Les grévistes durent se borner pour
; toutes manifestations à donner dans

la salle des fêtes, 3 réunions par
jour.

Plusieurs membres de la confédé-
ration générale vinrent prêter leur
concours entre autres les citoyens
Yvetot, Frimas, Malarmé, ainsi que
les camarades jacquet, Buffin etc., de
Lyon.

Le mouvement était général, les
corporations non syndiquées, telle que
celle des giletières, y prirent part et se
formèrent en syndicat,

Le mouvement continuant, lés au-
torités prirent les mesures draco-
niennes.

Un véritable état de siège régna à
Villefranche sous prétexte de sauve-
garder la liberté du travail plusieurs .
camarades furent emprisonnés, les
salles de réunions fermées et gardées
par les troupes.

Les cantines populaires créées pour
venir en aide aux grévistes furent
fermées, réduisant aiftsi à la misère
des familles entières qui n'avaient que
cette ressource et qui ne pouvaient
être secourues efficacement d'une
autre manière.

Cette répression découragea nom-
.bre de grévistes qni, intimidés, repri-
rent le travail et, malgré les efforts
des militants, la résistance devint im-
possible, la grève générale se ter-
mina en faisant un grand nombre de
victimes, principalement parmi ies
teinturiers et les flleurs.

Plusieurs camarades sont aetuellè-
ment poursuivis et passeront proba-
blement, d'ici quelques jours, au tri-
bunal correctionnel.

Seule maintenant la grève dos ma-
çoiis continue, Ceux-ci réclament

soixante centinïe'8 de l'heure pour , les
sg ouvriers et quarante â qtta.rante-einq
i- centimes pour les manœuvres,
i, Les ouvriers maçons maintiennent
e energiquement ces modestes revendi-

cations et il n'y a pas parmi eux de
° défections sérieuses.

s II ne faut pas que les camarades qui
restent seuls sur la brèche soient

s abandonnés, pas plus d'ailleurs qtie
s les victimes des autres corporations ;
I les travailleurs organisés sauront, en

cette occasion, faire leur devoir, ils
n'oublieront pas que la solidarité est

B indispensable pour la réussite et ils ne
voudront pas laisser les plus vaillants,

i les lutteurs de la dernière heure, li-
- vres à. leur seule force,
t Adresser les fonds au comité de ré-
3 sistance, syndicat des maçons, rue
- Voltaire, 44, à Lyon, ou au comité de
J la grève, à Villefranche.

* *

5 L'Etoile fait un appel pressant aux
l- travailleurs du Rhône, en laveur des

victimes de la grève de Villefranche.
Elle espère que les patrons de cette

. localité réfléchiront sur la malheureuse
situation qu'ils ont créée à leurs salariés
qui sont leurs meilleurs et indispensa-

 blés collaborateurs.
Ce n'est pas par une assistance aveu-

gle, par un parti pris irraisonné que
, l'on peut arriver à trancher des conflits

aussi graves durant lesquels les ouvriers
compromettent toute leur existence et,
celle des leurs, alors que les patrons ris-
quent leurs meilleurs intérêts et peuvent :

encourir la faillite.
Un peu de bonne volonté MM. les pa-

trons, montrez que vous avez aussi du (

et vous verrez que vous pourrez j
voli.S entendre avec les travailleurs. j

* ¥ „

À" dernier moment nous recevons
communication Ûc |'Wdre du jour I
suivant * |

Syndicat dey itiaçons de Villefl'M^"
ehe et de la région. —; 'Les ouvrici.- I
maçons et similaires réunis en àsseïn- ;
bléo générale, vouent au mépris pu-
blie ies quelques renégats qui, en fai-
sant couvre de jaunes, mangent le q
pÉtiti de leurs frères. g

Considérant que si leurs revendica- q
tions n'ont pas encore , abouti c'est n
grâce à la pression administrative et
patronale, ainsi qu'au silence de, la i
presse bourgeoise et réactionnaire t|
qui, de ce fajt, et tout au profit du pa-
tronnât, est seule responsable de la u
situation qui est faite aux habitants de e
Villefranche. $.

Considérant en outre que, d'après n
plusieurs demandes qui nous ont été c
faites par des entrepreneurs ayant ma-
nifeste l'intention d'adhérer à nos re- c
vciKtie^ions, nous portons à leur 0
'connaissance que notre cahier est à
leur disposition. c

Déclarent que, tant que ces mes- à
sieurs n'auront pas signé, la situation ti
actuelle se prolongera. Se Réparent s
aux cris de : Vive la grève ! g

LE COMITÉ DE LA GRÈVE.

UïïEMTOâLISTE
Onzième Congrès intcïnatîoual de la

Mutualité à litège

Le deuxième Congrès international
de la mutualité se tiendra à Liège, du
2 au 6 août prochaain.

L'entente internationale sur la sta-
tistique de la mutualité, l'organisation
ou la suppression du service médical,
la mutation internationale, la réas-
surance dans les divers pays, la mu-
tualité scolaire, la mutualité familiale
et maternelle, lit création d'un bureau
international permanent d'étude;-; mu-
tualistes et des congrès de la mu-
tualité, telles seront les questions d'in-
térêt gérerai qui feront 1 objet des dis-
cussions de ce Congrès.

Les nluvualistes et les hommes
d'oeuvres auront à cœur d'apporter à
ces assises le résultat de leurs éludes
et le fruit de leur expérience,

La cotisation est fixée à 10 fr. pour
les délégués de fédérations ou unions;
à 5 fr. pour les délégués des sociétés
particulières: et pour tous les autres

,s adhérents; ara fr. pour les membre
Q mutualistes ou participants.

Les rapports préparatoires seron
l{ !envoyés c*. tous les adhérents. L
- compte rendu du Congrès sera adressa
e aux souscripteurs de 5 et A tr. s u:

acquittent une cotisation swppleiïien
[j taire de 5 fr.
t Les adhésions doivent être envoyée/
3 avant le 16 juillet au secrétariat gêne
• rai, 2, rue Lambermont, à Bruxelles

i DERNIÈRE HEURE
LA QOESTION TOQCAiNE

Washington, 30 juin.
} D'après les avis reçus dans les

sphères officielles, M. Rouvier aurai!
incessamment une nouvelle entrevue
avec le prince Radolin et lui remet-

1 trait une note indiquant que la France
5 accepterait la conférence et demande-

rait que l'Allemagne fasse dos décla-
î rations sur certains points.
Î On assure que l'Allemagne adbere-

; rait à la proposition émise dans la
, note Rouvier. .

Kome, o0 juin.

Sur la demande de M. Fortis, prôsi-

; dent du Conseil, M. Cirmenï, député, a
, retiré son interpellation relative à la
; Conférence.

Washington 30 juin.
Le bruit a couru avec une cer-

taine «fiance que M. Rouvier- avait re-
çu une réponse du prince Radolin.

Nous sommes en mesure d'affirmer
que l'ambassadeur d'Allemagne n'a
pas été reçu au ministère des affaires
Etrangères, et n'a envoyé aucune invi-
tation à M. Rouvier pour venir confé-
rer avec lui.

,Ls Concours des Coquilles

ii est rare t(e ÛB pa* trouver de co-
quilles dans u-n journal, quoi qu'il
soit. Nous allons faire sôî-vir les co-
quilles à un concours tout au moins
nouveau, sinon original.

Le COMCOW!*» «les C©q.ïuïi«s&> durant
IMx j0«,i?s, nous publierons dix nom»
d'hommes politiques.

lettres de ces noms seront en
italique. Elles se trouveront .«séparées
et répandu***? dans leur ordre, su?
tonte l'étendue des trois premières
pages du journal, au» cours des arti-
cles.

Chaque lettre du nom â découvrir
constitueraune coquille dans le mot
où elle se trouvera.

Notre concours consiste dont.; a dé-
couvrir chaque jour le aiom choisi et
à indiquer les endroits — telle page,
telle colonne, telle ligne, tel mot — où
se trouvent les mots qui le compo-
sent.

On doit envoyer les dix solutions a
la fois, sous enveloppe fermée, avec
cette, seule mention : concours des
coquilles. Tous les envois seront ou-
verts et examinés en même temps.

Nous offrons dix prix pour les pre-
miers lecteurs qui auront trouvé les
dix solutions.

Voici les prix :
1er Une somme de 50 francs en es-

pèces. ,
1» Une montre en argent remontoir

18 lignes, rubis et cuvette.
3e Mem.
4° Idem.
5° 25 francs en espèces.
6e 25 francs en espèces.
Ie Une montre en acier oxydé, re-

montoir garanti.
8e Idem.
9? Un couvert ruolz argenté.
10e Dix cartes postales photographie

et une carte album.
Cela ne vaut pas les trois lots de un

million de la Loterie de la Presse.
Nous croyons néanmoins que l'origi- ;
nalité de 'notre concours intéressera
nos lecteurs autant que nos prix.

Notre concours commence dès ce
premier numéro. Lecteurs', cherchez
ce premier nom, il est bien connu de
vous, i

SITUATION l'Alimentation.
ut àpersonn' disposait d'un capital de
e 20.000 fr., placement de tout repos, appom-
3 tements 400 fr. par mois 15 pour cent sur
ÎT les bénéfices. Ecrire au bureau du journal

sous le n° 117.
I" I!

IfJos Primes
: A m% ABONNÉS D'UN AN
 Nous offrons gratuitement à tout

abonné d'nn an :

Une Montre de Dame
ou une Montre a"Homme

(remontoir)

il EN ARGENT
« dont la valeur commerciale est certai-
~ nement supérieure à 20 francs.
e L'abonnement est ainsi plus que

complètement remboursé.
Nous ne nous imposons ce sacrifice

_ que pour nos mille premiers abonnés.

a A NOS ABONNÉS DE SSX MOIS
Nous offrons, gratuitement, à tons

- nos abonnes de six mois, deux primes à
a choisir :

a 1° Dix carÉest postales photo-
graphie.

Il s'agit d'une prime très artistique, ,
" d'un travail photographique soigné, qui

ne ressemble en rien à ce qui a été fait."'

r jusqu'à ce jour. Ces 10 cartes postales
i photographie valent six francs chez
3 n'importe quel photographe de Lyon;

2° Un Couvert en ruolz ar-
" genté, d'une valeur commerciale de

huit francs.

Oh le voit l'abonnement de six mois
' est aussi presque entière suent
l remboursé.

A NOS LECTEURS AU NUMÉRO
Contre 10 bons-primes consécutifs

détachés du journal, nous offrons, gra-
tuitëment, à tous nos lecteurs au
numéro :
Un Portrait carte visite

très artistique

dont la valeur commerciale est certai-
nement de deux francs.

NOS BONS DE RÉDUCTION
A tous nos lecteurs porteurs de 10

bons-primes consécutifs, nous offrons
 :

un
Bon ùe réduction de 5 %

sur le prix de marchandises achetées et.
dont le prix a été débattu avant la pré-
sentation du Bon.

A la suite de conventions intervenues
entre l'Etoile et ces commerçants, nos
Bons de réduction sont reçus choi :

Un négociant tailleur ;
Un chapelier ;
Un marchand de chaussures ;
Un marchand de nouveautés ;
Un épicier ;
Un marchand de vins ;
Etc.., etc.. j
Il n'est pas de ménage dépensant,

moins de trente francs par mois chez ces'
fournisseurs indispensables.

Nos Bons de réduction feront bénéfi-
cier à nos lecteurs largement plus que
le prix du journal acheté au numéro,
soit : 1 fr. 50 par mois.

PRIME SPÉCIALE
Moyennant 10 Bons-primes consécu-

tifs et la somme de 10 francs, nous of-
frons, en prime spéciale

Une Montre d'Homme en argent
(marche garantie, remontoir)

Cette montre, quoique moins belle et
de moins de valeur que la montre of-
ferte à nos abonnes, constitue une
prime exceptionnelle que nul n'a pu
offrir jusqu'à ce jour.

Le gérant : Pétrus SAVINEL.

£îSÔT('ffivâî>- Imprimerie de l'Etoile
% I.Y0N-14« SECTION ^
^SE^IDIÇ^ de Lyon, 25, rue Lanterno.
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' ŒRE NUIT DE CARNAVAL
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(tes inconvénients et des avantages qu! peu-
vent résulter d'un cigare éteint par une
nuit de baJ masqué.

 Dç toutes les époques de l'année parisien-
, «le, la plus gaie, la plus vive, la plus animée,

,, ia plus splcndidc — comme aussi la plus
palissade, la plus insipide, ia plus froide,

t (est mconstestabloment celle qui, commen- '
Sant au 31 décembre, se termine au mardi: gras.

? h ^a pluie, la boue, la neige, le vent, les
Dais les dîners, les soirées, les réunions et
les lûtes de toutes espèces se disputent pied

' a pied, pendant ce court espace de temps,
j le terrain de la civilisation. !|
1 1 Les coiffeurs, les couturières, les modis-
! Î3 les f!eunstes, les cochers de fiacres et
:* vL Portvrfs , ^spïendissent alors de tout

fonctio
q
" °

nt à IeurS im
Portantes

, ; Que de ruses, que do fines intrigues, pour
1^1% l\ c,onnaître d'avance, afin d

v
en effa-

cei i effet, la nuance de telle robe, les orne-
ments de telle autre qui doivent briller au
sercle d'une ambassadrice ou au bal d'un
riche banquier de la Chaussée-d'Antin !

: Que de caresses, que de compliments,- quo
' ne minauderies coquettes prodigués en fa-
veur des Léonard modernes et des Bertin

! Jau dix-neuvième siècle, pour se,faire divul-
i guer les mystères des toilettes commandées,

jet conserver lesecr&t à.j^flftSj'te.elles 9UG» mj;.oii]jrnsa4e^^

On se brouille sérieusement pour une coif-
fure de Félix, pour un corsage de Mme Re-
bon, pour une garniture de Dation.

En thèse générale, nous ne pouvons for-
muler cette antique maxime qui a été, qui
est, et qui sera toujours une vérité incontes-
table, tant que les femmes seront femmes,
c'ést-à-dire tant que le monde sera monde,
à savoir que sur le parquet d'une salle de
ba! les femmes n'auront plus d'amies, mais
seulement des adversaire:-; qu'il s'agit de
vaincre et d'écraser sous l'artillerie inces-
sante des diamants et des dentelles, des .œil-
lades, de. ces -mille coquetteries indescripti-
bles, obus, grenades et boulets de l'arsenal
féminin.

Nous nous étonnons que l'on n'ait pas
songé jusqu'ici à dr-esscr une ingénieuse sta-
tistique du nombre des polkas dansées, de
tendres billets échangés pendant cette heu-
reuse période de fluxions, de poitrine, de
grippes, de rhumes, et autres compagnons
inséparables du plaisir.

Bien entendu, — et ceci pèOT rassurer
promptement nos clfarmanles, lec'riccs —
qu'à l'égard des tendres billets nous ne de-
mandons gas un calcul rigoureusement
exact.

Que de'fraudes non prévues par les ordon-
nances postales et audacieusement menées à
bien sous la froideur apparente d'une chaîne
anglaise, dans les enlacements lascifs de la
valse, dans la fougue entraînante des poU
kas.

Que de cœurs, glacés jusqu'alors, s'en-
flamment tout h coup aux feux innombrables
des bougies diaphanes 1 p •*

Quelle fièvre du plaisir fait bondir le sang
dans ies artères de femmes, tout en dilatant
outre mesure les os maxillaires des maris.

On sort du bai pour monter en voiture, ;
on descend de voiture pour entrer dans son
lit, en sort de son lit pour remonter en voi-
ture et l'on redescend de voiture pour ren-
trer au ba!.

C'est un cercle vicieux dont il est difficile
de sortir une fois que l'habitude y a fait
mettre le pied.

Mais si a cette époque chaque nuit offre
un curieux spectacle à l'œil de l'oMerva:
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leur parisien, que a irons-nous ae cènes qui;
terminent chaque semaine, de celles dont la'
souveraineté, appartenant jadis à Musart,
vient récemment d'être décernée à Strauss,
des samedis de ba! h l'Opéra ?

Ces nuits-là, en effet, "le boulevard — de
la rue de ia Chaussée-d'Antin à la rue
Drouot — prend une physionomie toute par-
ticulière. **

Pourvu que le bitume soit à peu près sec,
le ciel assez pur, le macadam presque agréa-
ble — ce boulevard s'encombre vers minuit
d'une foule invariablement composée de cinq
catégories bien tranchées.

D'abord celle do fondation, les habitués
quotidiens que chaque soir ramène, que ia
pluie parvient «rarement à chasser et qui, le
cigare aux lèvres, les mains dans les poches,
se prbmenoiit par groupes, échangeant les
nouvelles de la journée et se narrant les in-
trigues de la Bourse.

_ Là on traite de tout, : politique transcen-
dante, réformes gouvernementales, hausse
probable sur les chemins de fer, courses de
enevaux, aventures scandaleuses, débuts de
danseuses, fugues de pécheresses, morale
en théorie et licence en pratique, tout se
mêle, se choque, se croise dans le feu de la
conversation,

Pour ces messieurs, la distance à parcou-
rir commence à la rue du Heldcr et s'arrête
a la rue Taitbout.

-\Du café Biche au péristyle de l'Opéra sta-
tionnent les gaç^Jjs *» Por-i.s_ ica sergents de
ville, les agents de police qui vont, v!ci):u,-.,i,,
crient, disputent. Dans cet étroit' eâpace,,.Uè
parviennent, grâce à de nombreux efforts, à
faire prendre la file aux voitures et à em-
pêcher les piétons de se précipiter sous les
sabots des chevaux. ;

Attention que les bons Parisiens recon-
naissent d'ordinaire par des injures et des
bourrades.

Puis, en troisième ligne, les curieux, les
amateurs de mascarade, les petits commis,
les quatrièmes clercs, tous les gens enfin
dont la bourse est trop plate pour leur per-
mettre l'entrée du sanctuaire, et qui se pres-
sent pour jouir de la vue extérieure, sem-
blables^ ces pauvres diables gui vont.man-

ger ;cur pain sec a la fumée odoriférante des
cuisines de Chevet.

Ceux-là encombrent le double passage et
envahissent la façade du théâtre.

Alors arrivent pêle-mêle, criant, chantant,
1

riant, répondant à des quolibets grossiers
par des paroles cyniques, les pierrots, les
sauvages, tes dominos, les masques de tou-
tes sortes, qui se rendent économiquement
fe pied au temple du plaisir,

i Enfin, au milieu do tout ce monde, dans le
puisage, sur la chaussée, sur les trottoirs k
'»' marchands de billets, les décrotteurs ies
ouvreurs de portières, les ramasseu.'s de
bouts de cigares, toute cette foule d'indus-
triels à l'existence problématique, qui vend
le jour des chaînes do sûreté et passe une
partie de ses nuits à la Saint-Martin.

Vers deux heures du matin ce torrent qui
a diminué peu à peu de volume, finit par
s'écouler entièrement, et bientôt le passage
n'est, plus traversé que par quelques retar-
dataires gens avides de poussière et de co-
hue, attendant que ia salle soit comble, du
parquet aux frises, pour se précipiter au mi-
lieu du tourbillon.

De l'autre côté de la rue Drouot, en re-
montant vers le Gy.mnase, le boulevard, con-
serve son aspect placide et calme de la
nuit.

Le soir, ou pour mieux dire, la nuit où
commence ce récit, le 17 février de l'année
1851, le ciel pur se parsemait d'étoiles scin-
tillantes, et un vent du nord-est soufflant
ci. v-.,«^r./.p 1se.mblait vouloir faire descendre
le thermomètre- uu i,.. 0 ,.: e-bnvalier à
ïé "température des îles Orcades. n^L d

La gelée avait sé,çhé~ la. noue et nettoyé
les becs de gaz palissant sôtis- les, rayons
argentés de la lune gue-ne voilait aucun
nuage. . .,

Le froid, pour nous servir de 1 une de ces
exoressions populaires qui rendent si bien la
pensée, le froid, disonsrfioas, piquait aveq
violence. . .

i Aussi les cochers des riches-équipages qui
bordaient te côté droit du boulevard, de *a
rue Rougemont au Faubourg-Montmartre,
s'enveloppaient-ils sur leurs sièges, ga„Egffc<
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vant les coneis uu leurs ampies paraessusj
fourrés tandis que leurs confrères dont les!
humbles voilures numérotées faisaient face
aux leurs piétinaient vivement sur l'asûhs'.'e'
pour empêcher ia congélation entière de lt;ur,
individu.

Les lenêtres spiendidement éclairées 3'nn 1

second étage d'une belle maison située à
l'angle de la rue indiquaient suf^ianar.bnt
la cause de cette n mbreuse JéunioiMie .vetii-*
culcs en tous gerres.

I De temps en temps, un valet de pied se
Iprécipitait vers la porte cochère ouverte et
irévcillait sur son siège un automédon en-
dormi.

L'équipage franchissait le trottoir, péné-
trait sous la voûte, un élégant soulier de sa-
jtm se posait sur le tapis du marche-pied et
les chevaux emportaient au grand trot une
valseuse soigneusement enveloppée qui de
guerre lasse, abandonnait le champ de ba-
taille. lj

| Deux heures et demie venaient de sonner
et le nombre des voitures s'éclaircissait sen-
siblement, lorsqu'un homme jeune encore,

. descendant avec nonchalance l'escalier de la
maison ou se donnait la fête s'arrêta au
seuil du vestibule, promenant un regard
investigateur sur les nombreux valets de
pied qm s'y tenaient rassemblés,

i Avant qu'il eût eu le temps de prononcer
une parole, un jeune groom, portant un©
livrée noire, de style anglais, s'élança et luî
offrit une largo pelisse doublée de fourrure;
qu3 le maître revêtit par-dessus son frac
hoir.
i — Monsieur le vicomte veut-il que je
fasse avancer ? demanda le domestique lors-
frbiû. nnt' vu le jeune homme à l'abri du «
j — C'est inutile, répondit celui-ci,- le lom^
est magnifique, je reviendrai à pied. Va me
Chercher mon porte-cigare qui est dans la
poche gauche du coupe, ensuite tu diras à
jJean de rentrer et tu partiras avec lui.
I Quelques secondes après ce moment, le.
{jeune homme, savourant avec la joie d'un
-fumeur émérite un véritable regalia, deseen- (
dit le boulevard dans la c^r(e^ic^~de 1§
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